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À ma femme, petite flamme, sans laquelle je n’aurais jamais pu extraire de mon état d’éphémère ces bribes de lumière.

 

À Frédérique ma fille : elle seule a été capable de me faire sentir véritablement ce qu’est une violette, qui s’ouvre pour recevoir la rosée.

 

À Daniel mon petit-fils, mon frère par le cœur ; en réponse à son premier cri de nouveau-né.

 

À Dominique mort à 19 ans : toujours présent par l’amour qu’il a su nous donner… et qu’il nous donne encore.

 

À tous ceux qui ont vécu avec moi et les nuits et les jours, et les crépuscules et les aurores, et le sentir de la Vie et le sentir de la Mort.





Créateur mon frère, Clou mon frère fou, vous êtes tous deux comme l’éclair, jaillis du TOUT.

 

Clou mon frère fou, Créateur mon frère, vous êtes tous deux des phénomènes remplis de soufre, vous êtes des fragilités aptes au sentir… au voir.

 

Créateur mon frère, Clou mon frère fou, vous êtes capables de jauger la profondeur du gouffre ultime, sans jamais, à cause de la lumière qui a présidé à votre venue première sur la terre, sombrer dans ses abîmes : dans ce gouffre où tout fragile phénomène qui par sa bouche béante se laisse attirer, définitivement s’abîme.







CHANT 1

Créateur mon frère, les mots vides issus de leur tête folle cherchent à salir ce qui jaillit : c’est une raison de plus pour toi, Créateur mon frère, de faire de ta vie un perpétuel jaillissement !




Créateur mon frère, si un jour tu rencontres des philosophes et qu’avec toi ils veulent entamer une conversation, fuis-les, Créateur mon frère. Car tout ce que te diraient ces éphémères bavards pourrait, si par complaisance tu les écoutais, faire de toi un énorme vide : vide, Créateur mon frère, qui est la tare de ceux qui parlent trop ; vide, Créateur mon frère, qui est la tare de ceux qui écoutent trop ceux qui parlent trop. Et cette tare-là, Créateur mon frère, s’appelle : encombrement par le vide.

 

Créateur mon frère, pour être digne du don que t’a fait Dieu ton père, fais en sorte que ta vie danse, chante et rit, bien au-delà de toutes les dialectiques bavardes issues des philosophes tes faux frères. Car si tu écoutais leurs paroles amères, qui parfois prennent l’apparence de la lumière, il se pourrait bien alors que tu finisses misérable, transi de froid sous les hardes, seul don que sont capables de te léguer les philosophes bavards.

 

Créateur mon frère, pour éviter une telle misère, fuis tous ceux qui, faute de sentir le chant, la danse et le rire, veulent expliquer l’Immense.

*

Créateur mon frère, la poétique doit être ta seule éthique, car ce que dit le poète ton frère est exactement le contraire de ce que disent les philosophes aux éthiques nombreuses. Créateur mon frère, je t’en supplie, ne perds pas l’instant qu’est ta vie en de vaines dialectiques philosophiques. Fais plutôt de ta vie, Créateur mon frère, une danse, un chant et un rire dédiés à la lumière : la lumière, Créateur mon frère, qui elle, envers et contre tout, se passe de commentaires.

*

Créateur mon frère, ne juge pas ! car même s’il est doué, ton état d’éphémère ne te le permet pas. Ne juge pas, Créateur mon frère, mais sois sévère avec ceux qui ont fait de la terre, leur mère, une misère. Créateur mon frère, sois attentif à la voix profonde qui dit : « Ne juge pas si tu ne veux pas être jugé ; malgré tout, Créateur mon frère, il te faut, tu m’entends bien, savoir faire de ta vie d’éphémère une progression sévère, afin de juger, sans les juger, ceux qui ont crucifié la terre ta mère. Et si, Créateur mon frère tu me disais que mes paroles ne sont pas claires, je te répondrais : être sévère envers ceux qui tuent n’est pas jugement, mais acte, acte qui veut préserver la santé du monde phénoménal, afin que le sentir profond de l’unité soit par le phénomène perpétué.

*

Créateur mon frère, lorsque viendra la nuit dernière, la nuit issue de leurs mauvaises manières, fais en sorte, Créateur mon frère, de garder le plus longtemps possible tes deux pieds sur la terre ta mère, afin de pouvoir contempler de ton point d’appui initial, le ciel. Car le ciel, Créateur mon frère, qu’il soit diurne ou nocturne, est toujours, pour celui qui sait voir, constellé d’étoiles. Créateur mon frère, ne te conduis pas comme les rats qui désertent ce qui sombre, parce qu’ils se nourrissent d’ombre. Créateur mon frère, si tout vacille, si la terre ta mère agonise, crie et hurle avant que ne t’engloutisse le dernier cratère sur son ventre ouvert par les éphémères qui dégénèrent. Avant que ne t’engloutisse le dernier cratère, Créateur mon frère, hurle, chante et crie en osmose avec la terre ta mère, qui sous leurs coups répétés agonise. Créateur mon frère, le cri de la terre ta mère et ton cri, unis dans une parfaite osmose, peuvent faire naître une infinité d’étoiles, et c’est pour cela, Créateur mon frère, que, du plus profond de mon être, je te crie : malgré la misère qu’ils ont fait de la terre ta mère, ose !

*

Créateur mon frère, lorsque tu évoques le nom de Dieu ton père, s’ils te font un procès de paternalisme, ne leur réponds rien : mais danse, chante et ris pour qu’en toi vibre l’Un.

*

Créateur mon frère, même si, par leur médiocrité, ils arrivaient à faire de la terre une parcelle inhabitable ; Créateur mon frère, même si, à force d’égocentrisme et de monstruosité, ils parvenaient à changer en poussière ce qui est compact, ce qui est compact parce que relié par la lumière, même, Créateur mon frère, s’ils arrivaient à faire de la planète un désert de sables mouvants, même, Créateur mon frère, s’ils voulaient t’entraîner dans leur vie qui de plus en plus, à force d’égocentrisme et d’inconscience, dégénère ; Créateur mon frère, toi qui es conscient, pleinement conscient de toute cette grande misère, ne te laisse jamais aller à leur « désespère », reste digne, Créateur mon frère, digne afin de faire sentir à Dieu ton père qu’il ne t’a pas créé en vain. Créateur mon frère, aussi noire que puisse être la nuit, pour celui qui sait voir dans le sombre, dansent des êtres lumineux qui signifient l’espoir.

*

Créateur mon frère, laisse l’être voir que l’avoir est un paraître qui empêche de véritablement naître !

*

Créateur mon frère, si la force qui te vient de la lumière rend à merci ton adversaire, penche-toi sur sa faiblesse et oublie, Créateur mon frère, que, si toi tu avais été faible, il t’aurait tué sans pitié !

*

Créateur mon frère, maintenant il est temps pour toi de ne plus être dupe de leurs chimères. Créateur mon frère, même si l’humanité dégénère, cela ne doit pas t’empêcher de fleurir comme un pavot pourpre au milieu de leur ignoble charnier. Créateur mon frère, ce que je viens de te dire n’est pas propos de pessimiste ; Créateur mon frère, le chant guttural que je viens pour toi d’entonner est conscience claire de la réalité : la réalité, Créateur mon frère, que la plupart des hommes ont bafouée, oui ! Ils ont bafoué le réel, mais, Créateur mon frère, je te le dis : ils n’ont en vérité bafoué que l’illusion du réel, car la vie, seule réalité, leur est inaccessible. Et tu le sais bien, toi, Créateur mon frère, qu’une source enfouie au plus profond de la terre rejoint l’infini des sphères, et cette source-là, Créateur mon frère, est Vie, donc réalité. Une réalité que leurs mains sales ne pourront jamais toucher. Créateur mon frère, tends-moi la main et tous les deux dansons sur le chant sublime de ceux qui savent sans jamais se l’avouer. Sans jamais se l’avouer, Créateur mon frère, car c’est ainsi, même ton état d’éphémère doué ne peut sans en mourir fixer l’éclair qui, dans la magie de son instant, fait entrevoir ce que c’est que de transcender et l’espace et le temps.

*

Créateur mon frère, méfie-toi de ceux qui ricanent lorsque de tes profondeurs s’exprime en gerbes d’or ton enthousiasme. Méfie-toi de ceux-là, Créateur mon frère : ce sont des éphémères qui ont perdu la saveur du sincère. Créateur mon frère, ne permets à personne d’empêcher les vibrations, qui en toi résonnent, de s’exprimer. Car si tu perdais ton temps à répondre aux ricanements par des ricanements, ce qui en toi vibre pleinement pourrait s’altérer, et si cela était, Créateur mon frère, tu ne pourrais plus jamais rire, chanter et danser en être désencombré.

*

Créateur mon frère, tous les tocsins de la terre pourront bien sonner l’alarme, l’énergie, de la matière arbitrairement libérée, ne t’empêchera pas de sentir avant qu’ils annihilent totalement ce qu’ils appellent matière, ne t’empêchera pas, te dis-je, Créateur mon frère, de voir s’inscrire au fer rouge l’X de la lumière sur ton cœur. Ton cœur, Créateur mon frère, qu’ils s’entêteront, et ce jusqu’au bout, à appeler matière.

*

Créateur mon frère, ils sont devenus les tristes compagnons de l’or vulgaire, de l’or qui bafoue, de l’or qui prostitue, de l’or qui rend fou, de l’or qui tue tout. Créateur mon frère, n’accepte jamais de toucher ces pièces vulgaires de tes doigts sincères ; car, si tu te laissais aller à de telles faiblesses, il se pourrait bien que tu ne connaisses plus jamais l’or impalpable et sublime que chaque matin tu contemples dans le sein de l’aurore.

Créateur mon frère, tu es le contraire du vulgaire, mais ton état d’éphémère, même s’il est plus que doué, reste fragilité. Créateur mon frère, prends garde, prends garde de ne pas trahir dans un instant d’inattention le don : Créateur mon frère, tu n’es pas l’absolu, tu n’es pas Dieu, alors fais de ta vie une écoute attentive, sois vigilant. Prends des gants blancs, afin d’enlever délicatement le grain de poussière qui pourrait, si ta faiblesse faisait qu’il prolifère, détruire à jamais la sublime machine. Créateur mon frère, une poussière peut être anéantie par une autre poussière, à fortiori par une multitude de poussières. Mais, Créateur mon frère, Dieu ton père l’a voulu, dans les grains gris qui te composent, existent quelques parcelles de poussière d’or : parcelles lumineuses qui peuvent, si ton génie est en harmonie avec ton caractère, se cristalliser en une pépite d’or noble capable de te nourrir et de te désaltérer bien au-delà de toutes les vies incarnées que tu peux imaginer.

*

Créateur mon frère, tu es un mutant, tu es étranger dans le monde de la causalité, et si un raisonneur, pour son grand malheur, voulait expliquer les causes qui ont fait ce que tu es, il aurait à affronter, pour aboutir, un labyrinthe tel, que, même s’il parvenait à en franchir les multiples détours, il se retrouverait dans une impasse sombre où éclaterait de rire ton ombre. Créateur mon frère, ce que tu es, personne, tu m’entends bien, personne ne parviendra jamais à l’expliquer.

Créateur mon frère, tu es un mutant ; lorsque Dieu ton père t’a créé, Il l’a fait en chantant, en riant et en dansant. Créateur mon frère, tout être sur terre, un minimum sincère, ne cherche jamais à expliquer ce qui, dans le chant, la danse et le rire, a été créé.

*

Créateur mon frère, ne laisse jamais leur langue de vipère faire de toi un pauvre hère qui se désespère. Mieux que de t’attarder à comparer le serpent et le bavard, vois plutôt, dans le reptile qui se mord la queue, le signe d’un cercle : d’un cercle lumineux.

*

Créateur mon frère, je suis sûr que ton cœur sincère est capable de comprendre ce que je vais te dire : Créateur mon frère, nous sommes des incompris, et ce que je te confie là est un secret que je ne confierais à personne d’autre, car la plupart ricaneraient. Et toi et moi, Créateur mon frère, n’avons que faire de ceux qui ricanent : ces rusés, ces parasites à force de sourire, à force de ricaner ont blessé gravement la terre notre mère : la terre vivante, porteuse d’êtres vivants, exige, afin qu’elle ne devienne définitivement stérile, que nous soyons équitables. Créateur mon frère, que ce soit pendant la nuit qui la recouvre, ou durant le jour qui la découvre, nous nous devons d’être envers elle véritables. Créateur mon frère, pour respecter le don que t’a fait Dieu ton père, il te faut faire de ta vie une puissance telle que ton état d’éphémère doué soit toujours en mesure de démasquer, de démystifier tous ceux qui se cachent derrière le paravent des ricanements. Créateur mon frère, ne laisse pas tous ces amers envahir la terre de leurs sourires maladifs, car, si tu les laissais faire, il se pourrait bien alors que leurs sourires en s’unissant fassent un tel vacarme que même ton oreille attentive ne pourrait plus entendre, sur la terre ta mère, couler la source vive. Créateur mon frère, tu te dois d’être à la fois nourri par de la terre pure, animé par de l’air non contaminé, compatible avec l’eau. Créateur mon frère, je te le dis, le feu et l’eau, la flamme et la source sont loin d’être incompatibles : ils sont ces éléments, avec la terre et l’air, une unité, née de leur parfaite compatibilité.

*

Créateur mon frère, prends garde, tes qualités puisées à la source de l’adogmatisme, ils pourraient bien, eux les êtres du perpétuel parti pris, te les faire passer pour des défauts. Créateur mon frère, si un jour le poids de l’incompréhension devient trop lourd pour toi, appelle, crie, hurle, face à la montagne des simples, et si avec grande sincérité tu fais cela, il se pourrait bien alors qu’à la place de l’écho, ce soit la lumière qui te réponde.

*

Créateur mon frère, l’éloge de la folie faite par des êtres raisonnables est une escroquerie. Créateur mon frère, la folie contient la sagesse, et la sagesse, Créateur mon frère, transcende dans l’ivresse, ô sublime paradoxe, tous les raisonneurs qui se veulent équilibrés. Mais toi, Créateur mon frère, de cet équilibre-là, tu n’as que faire, car tout véritable équilibre ne peut naître que du déséquilibre : Dieu s’est morcelé.

Créateur mon frère, tout raisonneur est un infirme qui a l’impression de marcher sur un sol ferme, quand en fait il traîne sa vie terne qui ne peut le mener qu’à la mort sans aurore.

*

Créateur mon frère, Sagesse, Force, Beauté, Amour sont devenus des mots vains, parce que trop exploités par les gens du discours. Créateur mon frère, ces mots pour en faire des entités véritablement vivantes, il faut être capable, non de les répéter sous mille formes différentes, il faut être capable, Créateur mon frère, de les danser, de les chanter et de les rire, afin qu’Amour danse libéré, sur le rythme simple qu’exprime, avec Sagesse et Force, l’Unité.

*

Créateur mon frère, méfie-toi de celui qui dit : je ne cherche pas, je trouve. Méfie-toi de lui, te dis-je, car cet homme parle plus avec sa tête qu’avec son cœur. Créateur mon frère, le cœur se rit de ceux qui cherchent, de ceux qui trouvent, de ceux qui ne cherchent pas et qui trouvent quand même. Il se rit, Créateur mon frère, le cœur, de toutes ces faces blêmes qui, parce qu’ils n’ont pas la force et la simplicité de chanter, de danser et de rire, préfèrent philosopher à l’aide de mots qui mènent toujours au finir.

*

Créateur mon frère, je sais qu’à ta naissance tu as reçu un don : les fées ont déposé dans ton berceau le cadeau le plus difficile à porter, le génie. Créateur mon frère, si quelqu’un te disait un jour : « Pour toi, tout est facile, tu es doué. » Il te faudrait alors répondre : « Toi qui me parles de facilité, as-tu durant ta vie suffisamment souffert, as-tu vu poindre en pleine aurore tes latences, par ta souffrance métamorphosées en manifeste ? »

*

Créateur mon frère, méfie-toi, pour t’apprivoiser, ils veulent faire de toi un homme de spectacle : n’accepte jamais cela, fais mieux, brave les projecteurs issus de leur condition débile, et lorsque en clignant de l’œil ils voudront t’applaudir, descends de la scène où ils t’ont placé et, droit dans les yeux, fixe-les. Fixe-les, Créateur mon frère, avec grande intensité, afin de laisser passer à travers tes prunelles agrandies au plus le maximum de lumière. Une fois cette épreuve passée, observe-les, Créateur mon frère, et si tu les observes bien, tu pourras voir ceux restés debout, malgré l’éclair, rire du souvenir de leur confusion qu’ils ont maintenant, grâce à toi, Créateur mon frère, dépassée. Quant aux autres, si l’ombre les dévore, s’ils meurent faute d’aurore, ce sera bien parce que cette sentence aura jailli directement de la vie.

Créateur mon frère, n’accepte pas le rôle du mannequin sans vie mû par la lumière artificielle de leurs projecteurs faciles. Créateur mon frère, oublie toutes les chimères, tous les fantasmes nés des fausses lumières, oublie tout cela, Créateur mon frère, pour être en mesure de goûter, au plus, le calme profond que donne la vision d’un horizon non empêché.

*

Créateur mon frère, si un individu à l’air bonhomme, au ventre gros et aux joues rouges, vient vers toi et qu’avec une certaine gentillesse il te flatte : chasse-le, Créateur mon frère, chasse-le parce que ce bonhomme à l’abord facile, mais qui sans cesse cligne de l’œil, est un monstre, un monstre, Créateur mon frère, qui a fait de la prostituée ta sœur, une putain.

*

Créateur mon frère, si la plupart des hommes sont devenus des pantins perdus dans le carnaval des apparences, c’est parce qu’ils sont indignes de l’honneur qui leur est échu : l’incarnation.

*

Créateur mon frère, lorsque la lumière ronge, elle ne commet cet acte destructeur que pour enlever à l’éphémère sa pesanteur. Créateur mon frère, lorsque grâce et lumière dansent, le cercle enfanté par ce couple de danseurs ne peut être que solaire, parce que, Créateur mon frère, toujours lorsque grâce et lumière s’accouplent naît l’enfant premier : l’enfant premier qui annonce la venue d’un jour unique, unique parce que jamais vécu. Créateur mon frère, fais en sorte que ce jour unique annoncé par l’enfant né dans un berceau de lumière, fais en sorte, te dis-je, que ce jour soit vécu en harmonie parfaite avec le début qui balbutie ; ne fais pas comme la plupart des habitants de la terre, Créateur mon frère, de ce jour unique quelque chose d’amer, de triste, de cynique. Créateur mon frère, honore les débuts, car dans le premier vit l’unité. Créateur mon frère, honore, mais ne cherche pas à expliquer, comme les philosophes tes faux frères ont toujours voulu le faire, ce début de lumière. Car expliquer l’inexplicable est le lot de ceux qui n’ont pour nourriture que leurs tristes concepts philosophiques. Créateur mon frère, je n’irais pas jusqu’à dire que philosophie est semblable à ineptie, mais tout de même mon cœur sent de te communiquer avec nuance ceci : les philosophes aux visages blêmes n’ont jamais réussi, par leurs théorèmes, à changer une angoisse en rire. Créateur mon frère si, malgré ce que je viens de te dire, tu as du mal à te détacher de tes faux frères les philosophes, par un beau matin d’aurore pleine, va dans la forêt, cherche une clairière et lorsque tu l’auras trouvée danse, chante et ris : rends hommage à l’immense par ton chant, ton rire et ta danse. Et si tu fais cela, Créateur mon frère, tu pourras alors voir ton être tout entier, par la lumière, se régénérer dans le plus profond des silences.

*

Créateur mon frère, c’est parce que le simple est gigantesque, que tous les confus sont grotesques.

*

Créateur mon frère, ne perds jamais ton temps avec les anecdotiques : ce sont des vampires. Créateur mon frère, ton sang ce n’est pas à eux et pour eux que tu dois le donner, mais à ceux qui ont le véritable sentir de l’essentiel. Créateur mon frère, si les pétales fragiles du coquelicot rouge sont capables de résister au vent, à la pluie et au soleil, et que les éléments n’altèrent en rien son éclat pourpre, dis-toi bien, Créateur mon frère, que le pavot puise sa quintessence de vie dans le cœur des épis aux grains dorés : tribut que paie le blé à la fleur quintessenciée. Créateur mon frère, tu es un pavot rouge et ce rouge indélébile qui teinte ton état de phénomène duel, tu te dois de l’alimenter par ta souffrance profonde, ta souffrance de créateur, ta souffrance de chercheur d’immense et de dense.

*

Créateur mon frère, tu le sais bien, toi, qu’il existe des tarés sur la terre, et les tarés de la terre, Créateur mon frère, ce sont ceux qui à force de ricaner n’ont plus ni la force ni la perméabilité d’entendre l’enfant chanter.

*

Créateur mon frère, pour la norme énorme et difforme, tu es fou. Tu es fou, Créateur mon frère, parce que la norme ordinaire n’accepte pas celui d’où jaillit une autre norme inspirée par la lumière.

*

Créateur mon frère, comment ont-ils pu faire des mots : enfantin et naïf, des concepts pour exprimer tout ce qu’ils dénigrent et méprisent. Créateur mon frère, avoir de telles carences de vocabulaire, c’est entrer dans l’ère du vulgaire. Car, Créateur mon frère, enfant s’harmonise avec danse, naïf s’entend avec natif.

Créateur mon frère, il n’y a pas si longtemps, deux mille ans, une infime parcelle de temps, un enfant couché sur un berceau de paille, dont les brindilles d’or se croisaient en X, pour faire de la litière un berceau de lumière ; Créateur mon frère, ce nouveau-né éclairé par l’éternelle aurore possédait déjà en Lui l’étoffe du naïf que plus tard ils ont crucifié.

Créateur mon frère, lorsque tu t’exprimes, fais attention : respecte les mots que tu emploies, si tu veux, Créateur mon frère, dans tes propos rester digne, ne considère pas le vocabulaire comme une chose infime.

*

Créateur mon frère, je vais prononcer deux mots : « biologie » et « psychologie », et moi qui ne juge jamais, en juge sévère, je vais juger.

Premier accusé :

– Biologie…

– Comment des êtres vivants ont-ils pu, à force de prétention, s’imaginer que, dans un microscope, la vie ils pourraient cerner ?

Créateur mon frère, voici mon verdict :

– Condamnés pour manque d’humilité et de fierté. Créateur mon frère, ce n’est pas à toi que je vais expliquer mon verdict sévère, car toi qui as un cœur qui véritablement bat, tu sais qu’il faut l’humilité pour ne pas aliéner la vie dans des concepts stériles, et qu’il faut en plus la fierté pour être véritablement vivant. Oui, Créateur mon frère, il faut être fier pour pouvoir dépasser les obsessions issues d’un intellect qui se veut sain, rationnel, cartésien, et qui en fait n’est que, s’il est employé seul, machine à balbutier, machine à projeter des ondes maladives, machine à promouvoir des malades. Malades, Créateur mon frère, sont les hommes au cerveau gros, parce qu’à force de projeter sur ce qu’ils appellent « matière », ils en font une entité molle, vide et folle.

Créateur mon frère, tu m’as bien compris ! On ne joue pas comme cela impunément avec la terre, et quoi qu’il puissent dire et faire : la VIE EST. Créateur mon frère, ensemble chantons, dansons et rions-leur au nez, afin que, s’il reste en eux une parcelle véritablement vivante, ils puissent baisser leur tête prétentieuse, vide et molle. Afin, Créateur mon frère, d’espérer, malgré tout, que dans leur être qui dégénère, reste ne serait-ce qu’un peu d’humilité et de fierté capables de leur faire renier leurs concepts ridicules et stériles. Et s’ils font cela, Créateur mon frère, ensemble et de tout cœur, nous dirons :

– Circonstances atténuantes !

Créateur mon frère, voyons le second accusé :

– Psychologie…

Toi, Créateur mon frère, qui es riche du don que t’a fait Dieu ton père, ton génie, tu ne peux pas entendre un mot comme « psychologie » sans brusquement te lever et demander des comptes à ceux qui ont voulu enfermer, dans un concept matérialiste et triste, la psyché.

Car, Créateur mon frère, percevoir le printemps, l’été, l’automne et l’hiver avec une acuité de plus en plus exacerbée prouve que l’âme, bien loin d’être un concept, est un paramètre perpétuellement mobile quant au sentir vrai et profond de la vie !

Et ce sentir, Créateur mon frère, jailli de l’âme est infini ; parce que l’âme, bien qu’elle soit éphémère, est un outil qui sert à l’humble phénomène pour rejoindre en pleine lumière : l’UN.

Créateur mon frère, voici mon verdict :

– Je condamne ceux qui ont voulu, dans un concept stérile, enfermer l’âme, à avoir pleine perception de ce qu’est le « mourir pour renaître ».

Et puis, Créateur mon frère, de tout mon cœur, je souhaite que ceux qui à cette terrible épreuve auront été confrontés choisissent dans la souffrance, malgré la peur,

le chemin qui mène vers l’Unité.

*

Créateur mon frère, ton génie souvent a persécuté mon état d’éphémère : mais ce que je sens, Créateur mon frère, c’est que, dans cette atroce souffrance que tu m’as infligée, on trouve plus de lumière que dans une multitude d’êtres planifiés.

*

Je te le dis, Créateur mon frère, dans l’infime de la matière vit la lumière, et la lumière, Créateur mon frère, brûlera les éphémères s’ils ne savent pas respecter l’immense densité qui jaillit de l’infiniment petit. Entendre aussi par là, l’infiniment grand : le simple !

Créateur mon frère, la vraie misère c’est de s’imaginer que la matière est matière : elle est cette matière une opacité tout imprégnée de lumière. Créateur mon frère, au-delà de ce qu’ils peuvent dissocier existe l’Unité. L’Unité qui s’exprime par ces quatre mots essentiels, éternels, parce que mûs par le présent qui sans cesse annonce la bonne nouvelle ; ces quatre mots sont Amour – Force – Sagesse – Beauté.

Amour, Force, Sagesse, Beauté, qui ne se contentent pas d’être épelés, il faut aussi, ces quatre principes plus que dignes, les chanter, les danser et les rire.

Car la Beauté, Créateur mon frère, est tout le contraire du finir, et pour ne pas mourir il nous faut à nous autres, humbles phénomènes, pousser les vibrations à un point tel, que suant la sueur et le sang, nous percevions le doute comme une certitude apte à transcender toutes les solitudes.

Que nous le voulions ou non, de la chaîne nous sommes maillons, et plus la trempe de l’acier du maillon de la chaîne sera bonne, plus le doute se transformera en une certitude relative jusqu’à la qualité : la qualité de la relation, Créateur mon frère, qui peut nous donner la certitude d’un relatif absolu.

Créateur mon frère, toutes les latences de l’Univers peuvent, dans le creuset qu’est le médium sincère, se transmuter en une certitude d’Absolu-Unité.

Absolu et Unité, Créateur mon frère, tu pourrais me dire qu’il y a là un mot de trop, que chaque mot se suffit à lui-même, mais, Créateur mon frère, nous autres hommes ne possédons jamais assez de certitude, et c’est pour cela, Créateur mon frère, qu’il nous faut répéter les mots pleins et sacrés, même si nous avons parfois l’impression d’en dire trop. Trop, Créateur mon frère, est devenu insuffisant, il nous faut ressusciter dans le plus, parce que nous ne sommes que de pauvres hères qui à force d’incertitude pourraient bien, s’il n’existait en nous cette bribe de lumière intense et infinie, se juger comme définitivement finis.







CHANT 2

Clou mon frère fou, comme les flammes du brasier, ta démence te fait danser, et ils ont beau te doucher, ils n’arriveront jamais à éteindre le feu dense que j’ai toujours vu briller, même lors de tes plus terribles souffrances, dans tes yeux immenses.




Clou mon frère fou, si tu savais combien il faut de sagesse pour véritablement comprendre toute ta détresse, et en faire Clou, fou mon frère, une déesse de lumière ! Clou mon frère, mon cœur sent de te dire, avant que le profond désespoir ne te fasse finir, qu’il y a plus de perception dans les éclairs de ta folie, qu’il n’y en a dans la tête sans cœur des êtres ordinaires, qui ont encore l’insanité de se moquer de l’exception que tu es Clou mon frère fou.

*

Clou mon frère fou, lorsque j’ai vu dans ton regard fixe briller une telle lumière, j’ai compris pourquoi ils t’avaient interné ; ils t’ont interné, Clou mon frère de démence, parce que tu voulais danser avec ton âme. Clou mon frère fou, tu m’as hurlé un jour : elle existe ! Et, sur le moment, je n’ai pas su exactement de quoi tu voulais parler. Mais lorsque je t’ai quitté, et que j’ai vu sur le chemin du retour ton être m’apparaître en pleine lumière, j’ai compris qu’une perception de l’âme telle que la tienne ne pouvait conduire ceux que la matière aliène qu’à t’enfermer pour cause d’inadaptation. Clou mon frère fou, tu es le martyr, le bafoué, le refusé, le torturé, l’aliéné, le prisonnier d’un excès dont souffrent les fantômes pesants de l’extérieur : un excès de pesanteur.

*

Clou mon frère fou, ils t’ont enfermé parce qu’un soir, à force de désespoir, dans l’eau tu as voulu te jeter. Depuis ce temps-là, Clou mon frère, ils t’ont interné pour te soigner, pour t’enlever le goût du suicide, pour te redonner le goût du social qui toujours doit être rentable ; depuis ce jour, ce jour où ils ont pris la décision de t’enfermer, afin de surveiller les pulsions qui t’incitent au suicide, depuis ce jour-là, Clou mon frère de démence, Clou l’étrange, Clou l’étranger, Clou le percé, Clou le persécuté, Clou le trompé, Clou le torturé, Clou le mutilé, Clou l’immense ! Depuis ce jour-là, ils ont cherché à faire de ton suicide sincère une captivité atroce. Clou mon frère, ils t’ont sauvé de la noyade dans le but peu avouable de hisser entre toi et la vie d’énormes palissades. Clou mon frère fou, tu es enfermé dans l’univers concentrationnaire, tu es parqué comme une bête étrange. Clou mon frère fou, si de ce troupeau parqué tu sens de te détacher, même si pour cela ta laine de mouton doit s’imprégner de sang rouge, et faire tache parmi la fadeur blanche constituée par des êtres en blouses qui vers rien ne penchent ; Clou mon frère fou, ne sois pas avare de ton sang, parce que si avec ton cœur tu t’entêtes, il se pourrait bien qu’un jour tu te transformes en bélier dont la robe de pourpre et d’or serait comme un hommage rendu à chaque Aurore.

Mais, Clou mon frère fou, je sais bien que la comparaison avec le bétail ne finira pas sur le sublime détail que mon être venu de l’extérieur, projetait ; je sais bien, Clou mon frère fou, qu’un jour aux abattoirs, à l’aide de pilules, de piqûres et d’ondes électriques, ils finiront par conduire ta carcasse pourtant unique.

Clou mon frère fou, même si tout ton être a peur de cette mort, songe, songe à ta capacité instinctuelle qui te fait rendre un hommage toujours actuel aux Aurores pleines et inhabituelles.







CHANT 3

Créateur mon frère, si goutte de rosée sur violette cachée ne t’inspire rien, mon cœur se verra dans l’obligation de te renier. Créateur mon frère, si tu passes à côté du simple, tu ne seras jamais en mesure d’être plus.




Créateur mon frère, lorsque tu es amer, songe qu’il existe des êtres de par le monde qui comme toi vivent des hauts et des bas. Et même, Créateur mon frère, si ces êtres ne semblent pas aussi doués que toi, ne les juge pas mais rappelle-toi : rappelle-toi tes débuts d’être terre à terre qui, faute d’entrevoir la moindre parcelle de lumière, ne bougeait qu’en rampant.

Créateur mon frère, n’oublie jamais que la vie doit se gravir sur l’escalier et que la marche sur laquelle tu te tiens ne doit jamais te servir de piédestal. Créateur mon frère, ne juge pas ceux qui comme toi cherchent de toutes leurs forces à gravir l’escalier, même si leurs pas te semblent désordonnés, peu assurés. Créateur mon frère, j’espère que tu as compris mes propos, ils veulent dire : aime de toutes tes forces ceux en qui tu sens véritablement le vivant, même si la vie, Créateur mon frère, en eux n’est qu’une approche timide de la lumière. Créateur mon frère, aime de toutes tes forces les sincères, car ce sont eux, Créateur mon frère, qui t’aident à vivre ailleurs que dans les déserts. Créateur mon frère, il faut toujours te méfier des lieux désertiques : dans ces contrées inhumaines, dans ces contrées vides de vie, dans ces contrées vides de chair et de sang, existe un diable sordide et misérable qui a pour nom : MOI. Et lorsque dans l’être, Créateur mon frère, ce démon rugit, il se fait à un tel point terrifiant qu’il coupe l’accès à la source du Soi qui, elle seule, profondément désaltère.

*

Créateur mon frère, chaque page sur laquelle tu écris est un cri poussé par l’arbre assassiné qui meurt pour te donner des feuilles de papier. Alors, Créateur mon frère, avant d’écrire quoi que ce soit, fais une retraite au bord de la mer et profite, Créateur mon frère, d’une aurore pleine pour écrire sur le sable blond toutes les paroles issues de ton cœur sincère et puis, Créateur mon frère, quitte la mer. Mais surtout, sur le chemin du retour, ne sois pas triste, ne pense pas que tes paroles seront perdues, car, Créateur mon frère, mieux que le papier issu des arbres tués, la mer sait toujours reconnaître ce qui est profondément sincère. Créateur mon frère, je te le dis, c’est comme cela que l’on devient véritablement marin.

*

Créateur mon frère, ne laisse pas tes ennuis d’éphémère t’encombrer à un point tel que, lorsque tu passes près d’une femme qui dans son ventre porte un enfant, tu ne continues ton chemin sans avoir rien senti de profondément troublant. Créateur mon frère, si l’amère condition parvenait à faire de toi un tel somnambule, meurs volontairement pour renaître dans un pays, Créateur mon frère, où l’on respecte et l’enfant et la mère, dans un pays, Créateur mon frère, où l’on considère dans l’incarné et la chair et le sang et la lumière.

*

Créateur mon frère, que le don que t’a fait Dieu ton père : ton génie, ne te fasse jamais oublier qu’en plein centre de l’X de la lumière, resplendit un soleil qui transcende toutes les approches conceptuelles, même celles des êtres les plus doués.

*

Créateur mon frère, lorsque ton visage dans l’eau pure se reflète et que se dessine dans le frisson de l’onde une aura autour de ta tête, Créateur mon frère, ne t’attarde pas à contempler dans le miroir ce cercle de lumière, vois plutôt si ton cœur est assez pur pour entendre au printemps l’humble passereau chanter la vie dans le souffle tiède du vent : le vent qui porte en son sein, comme la mère son enfant, les mille senteurs jaillies du printemps.

*

Créateur mon frère, lorsque par les sentiers chauds irradiés de printemps, tu te promènes, prends garde ! fais en sorte que ton état d’élu ne te monte pas à la tête et qu’avec sincérité mais sans naturel tu ne deviennes un penseur qui, lorsqu’il marche sur un sol chaud, oublie tout ce que le printemps, par sa magie du commencement, rend manifeste : senteurs, cris d’oiseaux, vents tièdes et profondément parfumés. Créateur mon frère, si tu es véritablement mon frère créateur, tu m’auras bien compris : alors aux senteurs qui s’expriment, à la vie qui se manifeste, tu ne te permettras jamais d’ajouter quoi que ce soit.. Mais, Créateur mon frère, si comme mon cœur le sent tu es un véritable, tu répondras à l’appel de mon cœur par un rire qui ne cessera que lorsque nos rires fondus en UN se seront intégrés au silence qui sanctifie.

*

Créateur mon frère, n’aie jamais la faiblesse de croire qu’avec ton génie, la vie commence et finit ; car si tu croyais cela, Créateur mon frère, tu ne serais plus alors en mesure d’entendre le chant sublime de ceux qui, à force sur terre d’être dignes, ont laissé la trace indélébile de leur sang plus lumineux que rouge.

*

Créateur mon frère, lorsque tes yeux se lèvent vers le ciel et que le don de Dieu te fait t’y reconnaître, te fait te retrouver dans l’étoile rose qui brille et irradie au plus profond du ciel nocturne ; Créateur mon frère, que la communication avec cette étoile ne te fasse pas oublier ton état de phénomène qui crée. Créateur mon frère, si en toi la vanité remplaçait la fierté, la bassesse l’humilité que t’impose ton génie, tu serais destitué. Créateur mon frère, c’est le regard neuf d’un enfant dans lequel j’ai vu une interrogation qui se répétait comme un éternel retour, qui m’a inspiré les paroles que je viens de prononcer.

*

Créateur mon frère, si un jour tu t’apercevais que tes paroles redoutables blessent à mort ceux qui t’aiment, n’hésite pas, Créateur mon frère : coupe-toi la langue et va réapprendre en plein désert, par le geste muet, à communiquer avec tout ce que Dieu ton père sur terre a créé.

*

Créateur mon frère, si tu veux garder toute la souplesse à ton corps qui te fait danser, ne réfléchis jamais sur la vie ; car, Créateur mon frère, tu pourrais devenir un philosophe qui, de surplus, se dirait lumière. Alors, Créateur mon frère, aime plus que ne réfléchis ; mais puisque tu es créateur, mon frère, ce n’est pas à toi que je vais apprendre tout cela, car tu le sais bien : aimer, c’est aussi réfléchir, mais réfléchir la lumière.

*

Créateur mon frère, ne confonds jamais sourire et rire : tandis que le sourire amène sur le visage les rides, le rire est un jaillir qui transcende toutes les rides, parce que lui, contrairement au sourire, n’est pas avide.

*

Créateur mon frère, malgré le don que t’a fait Dieu ton père, tu peux avoir certaines faiblesses. Mais ne passe jamais à côté de l’équité que tu te dois de rendre à tout ce qui vit. Créateur mon frère, si tu oubliais ce principe, il se pourrait bien que Dieu à jamais te renie, qu’il fasse de toi un pauvre hère fonctionnant à l’envers, c’est-à-dire, Créateur mon frère, marchant le dos tourné à la lumière. Alors, Créateur mon frère, méfie-toi de cette marche à l’envers car elle peut te conduire au noir absolu et définitif.

*

Créateur mon frère n’oublie pas qu’à force de crier dans le désert on peut très bien mourir frappé par l’écho : l’écho, Créateur mon frère, qui n’est jamais en mesure de faire la nuance entre subjectivité et amour, amour, Créateur mon frère, qui, si tu ne te contentes pas d’appeler dans les déserts, te répondra par le cœur des êtres sincères faits de sang et de chair.

*

Créateur mon frère, si l’intuition de la réincarnation te faisait compter le nombre de tes incarnations probables sur cette terre, nécessaires pour rejoindre la lumière, il se pourrait bien que tes calculs de visionnaire te mènent à la mort sans renaissance. Créateur mon frère, ne te conduis pas en intellectuel, n’écoute pas ceux qui te disent avoir des ailes, ne compte pas, Créateur mon frère, même en chiffres de lumière : mais sois. Sois simple et sens, sens que l’UN est le seul vrai.

*

Créateur mon frère, lorsque tu es allongé sur un tapis de feuilles épais, songe, Créateur mon frère, que ce tapis pourrait s’ouvrir et t’ensevelir. Et si cela arrivait, Créateur mon frère, avant que la dernière feuille ne recouvre ton corps d’éphémère, il te faudrait regarder une dernière fois la lumière et te poser la question : suis-je suffisamment propre pour ne pas salir cet humus qui sent si bon ?

*

Créateur mon frère, l’amour est quelque chose d’énorme qui dépasse et de loin les normes que veut t’imposer le petit être en toi, malgré tout, resté. Créateur mon frère, tu le sais bien toi qu’il y a des meurtres sublimes : Créateur mon frère, afin qu’en toi naisse véritablement l’aurore, tue le nain qui en toi ronge et contamine comme une vermine ton sang. Créateur mon frère, fais en sorte que ton sang garde toujours les nuances profondes du pavot pourpre, pour qu’il ne fasse pas tache lorsque viendra le moment de vivre ton aurore pleine.

*

Créateur mon frère, ne néglige jamais l’adversaire, même s’il est médiocre, réponds plutôt aux attaques répétées de la condition par un mourir et un renaître volontaires, afin de dépasser le paraître qu’elle fait naître en toi. Créateur mon frère, il te faut pour vivre véritablement, sentir, comprendre que se contenter de l’éducation que donne la condition, c’est survivre en bâtard de la vie et, de ce fait, se priver de l’ivresse saine, offerte à tous ceux qui ne se contentent pas des à priori.

*

Créateur mon frère, sans jamais vouloir juger, le naïf est le plus redoutable des juges : car il oblige tout être, qui a gardé en lui un minimum de vie sensible, à se juger lui-même.

*

Créateur mon frère, ne fais jamais saigner les autres si tu n’es pas capable de t’écorcher toi-même.

Créateur mon frère, la vie à toi s’est donnée, alors fais en sorte que ton sang riche de tous les humus coule suffisamment pour irriguer ce qui par Dieu t’a été donné : la vie.

Créateur mon frère, ta force lorsqu’elle s’exprime te fait peur, mais sous peine de paraître fade à la lumière, assume ce que par amour la vie a fait de toi : ton état de médium.

Créateur mon frère, même si tuer dans l’autre l’anecdote égocentrique te laisse dans la bouche un goût de meurtre, malgré cela, tue, tue pour voir sortir de l’ultime épreuve par toi transmise, un être vrai, un être libéré de toutes anecdotes, un être perméable qui ne craint pas la lumière, parce qu’il a la faculté de la laisser passer, cette toute belle, à travers son être libéré.

*

Créateur mon frère, l’intelligence comme le cœur sont dons de Dieu ; mais, Créateur mon frère, méfie-toi, méfie-toi de ne pas laisser ton intelligence empiéter par trop sur ton cœur, car si tu faisais cela, Créateur mon frère, cela voudrait dire que tu confonds l’outil avec ce qui le commande. Créateur mon frère, l’intelligence doit être l’outil du cœur et jamais le contraire, car toutes les chimères issues de l’intellect, lorsqu’il se veut dictateur du cœur, ne sont que des chemins qui mènent au gouffre : au néant. Créateur mon frère, l’intellect est un outil, le cœur une mère, la mère qui elle seule est capable de faire de l’outil un ciseau apte à sculpter la lumière.

*

Créateur mon frère, ne cherche pas à philosopher sur les concepts « homme et femme ». Créateur mon frère, si tu te laissais aller à cette facilité, il se pourrait alors qu’arbitrairement tu deviennes le triste générateur de la confusion de l’UN. Créateur mon frère, homme et femme sont enfants de lumière et une tête trop lourde à force de se forcer à expliquer ne sera jamais en mesure de résoudre l’ultime problème. Une tête par trop manœuvrée explique tout, sauf l’essentiel : les battements du cœur assoiffé d’UNITÉ.

*

Créateur mon frère, tu te dois d’accepter toutes les remises en cause issues des cœurs sincères. Mais, Créateur mon frère, tu te dois également de rejeter violemment toutes les remises en cause venues de ceux qui sans cesse clignent de l’œil. Créateur mon frère, si un individu en bonne santé te conteste, recherche avec grande sincérité ce qui, dans le moment, a pu te faire régresser. Et lorsque tu auras trouvé la cause de ta régression, ton cœur, dans un élan libéré, haussera ton être sur la pointe des pieds. Alors, Créateur mon frère, tu pourras danser avec celui qui t’a dit : « Mon frère Créateur, il est possible d’élever la danse, le chant et le rire à un niveau tel, que ces trois principes essentiels quant à la vie du fragile phénomène pourront te faire percevoir avec netteté et le clair et l’obscur, et le blanc et le noir. » Créateur mon frère, si ton chant, ta danse et ton rire sont profondément sincères, ton être rempli de santé fuira l’obscurité, et tes trois activités de principe, la danse, le chant et le rire pourront alors se fondre en UN, et tu pourras, Créateur mon frère, fort de cette unité qui en toi danse, rendre un hommage humble et fier à la lumière immense.

*

Créateur mon frère, si celui que tu éveilles dans un premier temps t’insulte, ne te formalise pas. Rappelle-toi, rappelle-toi plutôt que c’est à force de t’insulter toi-même que le petit point lumineux, de ton profond, a jailli. Créateur mon frère, percevoir après l’extrême amer ce petit cercle solaire vaut la peine de souffrir, puisque, Créateur mon frère, la souffrance est le seul chemin qui mène à la lumière.

*

Créateur mon frère, on ne peut vivre sans le moi, car lui aussi est don de Dieu. Mais, Créateur mon frère, méfie-toi tout de même du moi qui se cache dans les latences, parce que si celui-là tu le laissais devenir trop dense, il se pourrait alors que ce moi non contrôlé fasse de ta vie une dégénérescence : dégénérescence qui condamnerait à jamais la venue à la lumière de tes latences profondes, de tes latences premières.

*

Créateur mon frère, lorsque ton état de médium t’incite à contempler la lumière, ne cligne pas de l’œil, car toute approbation par toi recherchée en cet instant divin serait issue de l’ombre : l’ombre où se meuvent d’un pas bancal toutes les séquelles maladives issues du moi.

*

Créateur mon frère, écrire pour écrire, c’est salir la feuille blanche issue de l’arbre, qui donne sa vie pour fabriquer des feuilles. Créateur mon frère, ne t’amuse jamais au jeu prétentieux et vaniteux de l’écrivain. Car la feuille blanche issue de l’arbre, Créateur mon frère, te demande non pas d’écrire, mais d’imprégner de ton sang le papier, afin de restituer dans l’équité le sang de l’arbre versé.

*

Créateur mon frère, les fleurs ne sont pas des leurres, dans chaque parcelle infime de leurs pétales vivent des grains de poussière de lumière qui prouvent, Créateur mon frère, à celui qui avec son cœur sait voir qu’il existe dans une infime parcelle d’éphémère suffisamment de lumière pour illuminer la terre tout entière. Créateur mon frère, la violette, le coquelicot, la jacinthe et la primevère sont aptes à s’ouvrir à la moindre parcelle de goutte d’eau qui sur elles tombe. Créateur mon frère, si par malheur tu jugeais mes propos comme ceux d’un être simpliste, au lieu de te répondre, j’irais cueillir des fleurs avec leurs racines pour en faire un bouquet, puis j’essaierais de découvrir parmi les ronces une terre fertile au plus pour y replanter les fleurs avec leurs racines. Et lorsque le printemps à nouveau sera là, mes yeux pourront contempler alors des fleurs gorgées d’humus, des fleurs épanouies au plus. Créateur mon frère, si tu ne sais pas entendre le langage simple, je ne garderai de toi qu’un souvenir éphémère et malgré moi mon cœur te jugera, mon cœur prononcera un verdict : condamné, toi qui aurais pu être un signe de l’unité, condamné pour abus de dialectique, condamné pour balbutiements maladifs qui ont fait de toi un être philosophique.

Créateur mon frère, méfie-toi lorsque tu rencontres un homme au front bien dégagé, à l’allure paisible, aux propos mesurés : méfie-toi, te dis-je, Créateur mon frère, que tout cela ne soit pas déguisement. Créateur mon frère, pour que vive la vie, il faut qu’ensemble nous bannissions les dialecticiens au masque paisible, il faut que nous bannissions, Créateur mon frère, tous ceux qui ont l’immense prétention d’expliquer l’inexplicable.

Créateur mon frère, si mes propos simples n’ont pas le bonheur de te plaire, de t’inciter au véritable savoir-faire, jamais plus je ne t’appellerai Créateur mon frère.

Créateur mon frère, tout être qui veut expliquer l’influence de la goutte de rosée sur un pétale de fleur n’est, en réalité, qu’un triste conteur qui ne cesse de satisfaire son moi raisonneur et, de ce fait, passe à côté de la fleur qui, lorsqu’elle a soif, boit tout simplement pour se désaltérer.

Créateur mon frère, les fleurs ne sont pas des leurres : alors imite-les, sois vrai, simple, sans ambiguïté.
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